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le mythe nasserien 
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palest1ne '~ - ·--
Alors que les . 

. états arabes s' engagënt dans l'impasse 

la. résistance armée du pettple palestinien. 

s'organise et se dévelo}';1e impétueusement 

Une nécessité pour la construction du 
Parti d'avant-garde des travailleurs • 

.. 

pourquoi un journal? 
Seule la vérité est révolu­

tionnaire. · 

Depuis sa création, le 20 Septembre 1962, 
le Parti de la Révolution Socialiste n'a pas 
cessé de faire entendre sa voix : « REVOLU­
TIONNAIRE», « P.R.S.·JNFORl\.IATION », u BUL­
LETIN DE LIAISON » ainsi que des centaines 
de tracts ont été largement diffusés. Cepen­
dant, la décision, de publier un journal n'avait 
encore jamais été prise jusqu'ici ; c'est qu'une 
telle initiative suppose une certaine avance 
tant sur le plan théorique que sur le plan or· 
ganisationnel. 

En sommes-nous, aujourd'hui, arrivés à ce 
point? 

S'il nous est difficile de l'affirmer de façon 
catégorique, il nous sem&le par contre indé· 
niable que la décision prise par notre Parti 
répond à une exigence: celle de L'EXISTENCE 
D'UN ORGANE D'EXPRESSION AU SERVICE 
DES .E_XPLOITES ALGERIENS. 

Seul un journal, paraissant régulièrement, 
présentant des analyGP.s de la s:tua"tion éèo· 
nomique et politique de notre pays, apportant 

1 des informations sur les revendications et les 
luttes des masses populaires dégageànt des 
enseignements et des perspectives d'action 
pour les militants peut répondre à cette exi· 
gence . 

En effet, de quels moyens disposons-nous 
pour ~développer plus largement la lutte révo· 
lutionnaire en Algéri.e ? La réponse est évi· 
dente : notre avenir dépend de notre capacite 
à engager un large travail d'explication au 
sein des masses, de façon à dégager, former 
et organiser les militants de la révolution sl>· 
cialiste. Toute autre prétendue solution «dé· 
mocratique et pacifique » relève de la plus 
pure fantaisie et ne tient aucùnement compte 
de la nature de l'Etat. algérien, de la situation 
économique de notre pays et des rapports de 
classe qui en découlent. Quant aux complots 
et aux coups d'Etat, s'ils peuvent changer 
l'équipe du pouvoir, ils ne transformeronf en 
rien la conditi~n des masses populaires . 





les · étudiants 
Poser leur" problème dans le cadre 

.. 

de la lutte pour la Révolution Socialiste 

Les derniers événements 
de , l'Université d'Alger ont 
attiré l'attention sur les pro­
blèmes du milieu étudiant. 
Constatons tout de suite 
que ces problèmes ne sont 
pas spécifiques '-A l'Algérie. 
Ils se posent, dans des ter­
mes très voisins, dans de 
nombreux autres pays. Face 
aux mouvements étudiants, 
la position des pouvoirs est 
la même : s'il y a agitation, 
c'est le fait d'une poignée 
de trublions, non-.étudiants, 
.à la sol~e de l'étranger. On 

comprend mal, dans ces 
conditions, comment ce s 
mouvements peuvent faire 
l'unanimité et entraîner des 
milliers d'étudiants ? Dans 
le meilleur des c:as, les au­
torités reconnaissent qu'il 
y a un malaise étudiant. 
Les étudiants étant présen­
tés comme une couche de 
privilégiés et leur mouve­
ment comme un mouvement -
de dégénérescence (mini­
jupe, etc . .. ). 

La réalité est que le ma­
laise n'est · pas seulement 

étudiant, mai s sévit à 
l'échelle nationale. Mais 
alors que les masses popu­
laires, écrnsées par la mi­
sère, l'ignorance et la domi­
nation des régimes autori­
taires sont, en l'absence 
d'une avant-garde organi­
sée, plongées dans une ap­
parente indifférence, la 
masse des étudiants, quand 
elle subit les effets de 
l'agression politique et cul­
turelle, peut, lorsqu'elle 
manifeste, se faire, l'espace 
_d'un instant, l'interprète de 

ces · déshérités. Mais cette 
masse estudiantine souffre 
d'une contradiction qui la 
place dans une situation 
ambigüe ; car, si d'un côté 
les diplômes -qu'elle prépare 
assurent en général à ses 
membres des positions (so­
ciétés privées, d'Etat ... ) qui 
les mettent à l 'abr i du be­
soin, d'un autre côté, les 
étudiants sentent confusé­
ment - et contatent - que la 
situation n'est pas bonne, 
que le pouvoir d'Etat est 
autoritaire, que la hiérar-

chie des compétences n'est 
pas respectée et que la dé~ 
gradation économique est 
constante. 

L'examen de la grève dé­
clenchée le 2 janvier dernier 
va nous fournir une illus­
tration de ce point de vue. 

Nous ne reviendrons pas 
en détail sur le déroulement 
des événements. Rappelons 
seulement que le signal de 
départ en a été l'affichage 
de la circulaire du Parti 
portant sur le « processus 
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pourquoi un journal ~ • (suite de la page 1) 

Car « l'émancipation des travailleurs sera 
l 'œuvre des travailleurs eux-mêmes». Leur 
tâche essentielle - dont dépend l'avenir du 
socialisme en Algérie - est la constitution 
d'un puissant parti d'avant-garde, largement 
enraciné dans les masses populaires et diri­
geant leurs luttes. 

Mohamed BOUDIAF, tirant les leçons de 
20 années de militantisme, exprime claire­
ment cette proposition dans sa « lettre ou­
verte aux Algériens » du 20 juillet 1966 : 

« La question est de savoir si ce méconten­
tement (celui des masses populaires) a une 
chance de déboucher sur des perspectives 
politiques positives. A notre sens, c'est pos­
sible si deux conditions ·au moins sont réali­
sées: d'une part, L'ELABORATION DE MOTS­
D'ORDRE CONCRETS POUR GUIDER les luttes 
particulières de chaque classe sociale, d'au­
tre part, LA REALISATION DE L'ALLIANCE 
REVOLUTIONNAIRE DES CLASSES OPPRI­
MEES, POUR LA CONSTITUTION D'UN PARTI 
REVOLUTIONNAIRE D'AVANT-GARDE. C'est 
seulement lorsque ces conditions seront réa­
lisées que les éclatements spontanés cède­
ront la place à un mouvement conscient et 
organisé. Nous voulons souligner par là que 
la priorité nous semble être, quelle que soit 
l'analyse de la situation, la CONSTRUCTION 
D'UN PARTI REVOLUTIONNAIRE D'AVANT­
GARDE ». Cette priorité est, plus que jamais, 
à ;•ordre du jour. Vouloir faire croire que le 
parti d'avant-garde existe déjà, c'est vouloir 
escamoter les vrais problèmes de sa cons­
truction et le condamner à ne jamais exister, 
c'est élaborer, d'une façon permanente, une 
stratégie fausse et jeter la confusion sur le 
contenu des tâches actuelles. 

Certes, les luttes des ouvriers et des étu­
diants se développent, le mécontentement se 
généralise et lé pouvoir est, chaque jour, plus 
isolé ; mais ce sont justement là des facteurs 
qui exigent, des révolutionnaires, une ligne 
politique correète et une "élaboration théori­
que juste. Créer un parti du prolétariat algé­
rien, avec son programme propre et libéré 
des idées fumeuses de la petite-bourgeoisie 
gauchisante (celle qui, jusqu'à présent, est 
parvenue à enlever toute efficacité aux mou­
vements spontanés des masses en les désar­
mant idéologiquement) c'est là la tache prin­
,cipale de la phase actuelle. 

Pour déboucher sur un processus révolu­
tionnaire, les luttes ouvrières, les revendica­
tions paysannes, le mécontentement des 
san~-travail, la soif de démocratie et de jus­
tice des couches inférieures de la petite­
bourgeoisie ont besoin d'une ARME THEORI­
QUE EFFICACE. 

Or, il faut bien le dire, la carence, dans ce 
domaine, est totale. Presque aucun effort sé­
rieux n'a été entrepris dans cette direction : 
absence d'élaboration, mystification perma­
nente, phraséologie révolutionnaire telles sont 
lès caractéristiques de la vie politique algé-

rienne depuis l'indépendance. Tout ce qui 
peut enrichir la pensée, développer les idées, 
provoquer la discussion a été stérilisé, rendu 
vain et inoffensif, décrété non-adapté aux Al­
gériens. Tels « les raisins verts de la fable », 
la théorie a été écrasée sous le mépris des 
« hommes d'action » qui nous gouvernent. Les 
théoriciens de· service nous ont gratifié, sous 
BEN BELLA, de quelques échantillons de so­
cialisme spécifique et autre socialisme ara­
bo-islamique. Ces derniers temps, le penseur 
du régime, KAID Ahmed, s'attache à nous 
donner une doctrine ; un bel exemple de ce~e 
recherche nous est fourni par son dernier 
slogan « la terre à ceux qui l'aiment » (sous 
entendu: ceux qui l'aiment en possèdent 
beaucoup). La démission permanente des in­
tellectuels promus au rang de technocrates, 
le conformisme, la flagornerie et la complai­
sance ont érigé le crétinisme en système - la 
lecture de l'organe central du parti du F.L.N. 
en donne un · aperçu édifiant. Les profession­
nels de l'opportunisme ont vidé de tout sens 
les mots et les idées : démocratie, socia­
lisme, autogestion, acquis révolutionnaires, 
action ... autant de mots que l'on retrouve dans 

· toutes les bouches et qui n'ont plus aucune 
signification. 

On voit l'ampleur de la tâche pour dénon­
cer les mystificateurs et ranimer l'élan po­
pulaire et la confiance des masses dans leurs 
propres capacités. 

Tirer les enseignements de toutes les lut­
tes des masses populaires, diffuser et expli­
quer la théorie révolutionnaire, faire le joint 
entre les luttes du peuple algérien et celles 
des autres peiwles de la terre, élaborer une 
stratégie juste et définir les mots-d'ordre 
adaptés, tels sont les objectifs que se fixe 
notre journal. 
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Mais ce n'est pas tout : l'ouvrier Algérien, 
le paysan pauvre, le ch~meur, le jeune... ont 
besoin de savoir ce qui se passe sur l'ensem­
ble du territoire ; ils ont besoin de connaître 
les actes du pouvoir, en un mot, D'ETRE IN­
FORMES. Qu'ont-ils à leur disposition pour at­
teindre cet objli9Ctif ? Quasiment rien !... des 
journaux à la solde, une radio insipide. La 
presse étrangère - qui contient pourtant peu 

d'allusions à l'Algérie - est pratiquement in­
terdite, même la traditionnelle « radio-trot­
toir » a été domestiquée par !a sécurité mi!i· 
taire qui l'utilise comme canal de sa politique 
d'intimidation des masses. 

Voilà . pourquoi il est devenu nécessaire, 
quelles que soient les difficultés, quels que 
soient les obstacles, de publier un journal. 
Son rôle : fournir une réponse précise à tou­
tes les questions relatives aux mouvements 
ouvriers, expliquer, au point de vue théorique, 
le rôle de la classe ouvrière dans les luttes 
et éclairer, à la lumière du socialisme scien­
tifique, tous les faits qui intéressent l'exploité 
Algérien. En un mot, forger l'instrument théo­
rique qui permettra de créer les conditions 

. de la construction d'un parti d'avant-garde. 
Par ailleurs, le journal favorisera LA' MOBILI­
SATION, L'ORGANISATION de l'avant-garde 
autour de son élaboration, de son information, 
de sa diffusion, de sa discussion. Voilà com­
ment nous concevons le rôle du journal. 

Notre tentative atteindra-t-elle ce but ? 
Cela dépend des travailleurs eux-mêmes : 
s'ils y croient, s'ils y collaborent, s'ils s'or­
ganisent pour le diffuser, «EL JARIDA » sera, 
sans aucun doute, l'instrument de leurs lut­
tes et de leur regroupement. La tâche n'est 
pas aisée et les obstacles sont nombreux, 
notamment dans les deux domaines suivants : 
la centralisation des informations et l'élargis­
sement de la diffusion du journal. Pour des 
raisons qu'on comprend facilement, EL JA­
RIDA ne peut s'imprimer qu'à l'étranger - ce 
qui le met hors de portée de la répres­
sion - mais, loin du pays, nous manquerons 
inévitablement de cette matière qui rend une 
publication vivante. C'est là un écueil à ne 
pas sous-estimer mais qui peut être éliminé 
si les Algériens exploités et déhérités, les 
intellectuels révolutionnaires, les militants 
avancés prennent eux-mêmes en charge les 
tâches d'information et de diffusion. - Qu'ils 
trouvent, ici, un appel pressant à leur colla­
boration! 

« EL JARIDA », premier journal des travail­
leurs Algériens, arme de leurs luttes révolu­
tionnaires, dépend des travailleurs eux-mê­
mes ! 



étudiants 

de normalisation de la vie 
de l'U. N .E.A. » (samedi 27 
janvier 1968). Les termes 
de cette circulaire et la s i­
gnature de KAID Ahmed 
mettaient, une fois de plus, 
l 'accent sur la fascisation 
du régime et constituaient 
une généralisation de l'em­
ploi des méthodes de gangs­
ters pour briser toute ré­
sistance au régime, toute 
revendication démocratique. 
Les étudiants, à l' unani ­
mité, refusèrent de se lais­
ser intimider. 

En fait, ces événements 
ne sont pas les premiers. 
Déjà , le mois de fév rier 
1966 avait été marqué par 
des grèves et des manifes­
tions qui paralysèrent l'U­
niver sité pendant plusieurs 
jours. La rentrée 1967 ne 
fut pas plus faciie, au con­
traire, de nombreux. inci­
dents eurent lieu à l 'occa­
s ion de l' élection <lu comité 
d'Alger. 

S i les événements du mois 
de juin (conflit israëlo-ara­
be) et l 'attitude de BOU­
MEDIENNE durant ce 
conflit ont fait que la vo­
lonté du gouvernement de 
mobiliser 1 es étudiants 
' pour les écarter des rues, 

(suite de Za page 3) 

justement) rencontra u:llc 
des étudiants qui pens~rent 
utiliser cette mobilisation ù 
leur profit, la façon dont 
l'armée a pns en main la 
formation milita ire des uni­
versitaires, les bri r;~ades , le.-; 
pressions, Je chantage, les 
inti mi dations furen l .el les 
que, même les plus ardents 
en sortirent découragés . 
Dès ce moment, la rentrée 
universitaire, la célébration 
du ' r"'. Novembre, fµrent 
marquées par des incidents 
graves que le pouvoir a mis 
sur le compte de « chahuts 
estudiantins ». 

Mais étudions de plus 
près les thèmes et les mots­
d 'ordre de la grève com­
mencée le 2 février 1968. 

N ous voyons· que ces re­
vendications sont enfermées 
dans une espèce de recher­
che de la légalité et, au dé­
part, elles sont entachées 
par le fait que la légalité , 
prise comme référence, est 
celle du régi me . précédent. 
En fait, tout se passe 
comme s i 1 es étudiants 
étaient incapables de poser 
les problèmes hors du ca­
dre particulier de leurs rap­
ports, en tant qu'étudiants, 
avec le pouvoir. La restric­
ti~n volontaire qu'ils appor-

tent eux-mêmes à leurs ob­
jectifs - tout en apparais­
sant, aux yeux de certains, 
comme étant la seule capa,. 
ble de mobiliser de larges 
masses - empêchent , juste­
ment, ce mouvement de dé­
border le cadre de l 'Un iver­
sité et d'entraîner d'autrt's 
couches. Un exemple de 
ces hésitations est donné 
par le bulletin diffusé par 
le c o m i t é exécuti î de 
l'l,J.f\.E.A. le 3 mars 1968. 
D ' un cfüé, ce bulletin fait 
le bi Jan de l 'action entre­
prise et a ppelle , fort juste­
ment, à la vigilance contre 
les nouveaux coups du pou­
voir, mais, d'un autre côté, 
les auteurs conserven t cer­
tains espoirs de voir le pou­
voir faire preuve de bon ne 
volonté ce qui le,s amène à 
en a ppeler <( ••• aussi à tous 
ceu x , parmi les autorités, 
dont le bon sens et le souci 
de l ' inté rêt national n 'ont 
pas été aveuglés par les 
passions partisanes et le 
sectarisme>>. C'est cette 
ambiguïté - jointe à l'ab­
sence <l'une organisation 
d'avant-garde dirigeant le 
rno u v e m e n t révolution­
naire - qui fait que les étu­
diants se trouvent seuls 
face au pouvoir. 

Comment en est-on arrivé 
là ? Il serait honnête de 
préciser que, si aujourd'hui, 
les étudiants ont du mal à 
faire respecter l'autonomie 
de leur syndicat c'est, 

uu 'hier , ils unt nermis au 
1;ouvoir de ~·o ·trii,ler les ac­
tivité ;; estud ian tines : pen­
cla11t la période de BE!\ 
BELLA, c'est volontai re­
ment que les o rganismes 
cl ir igea11h ~e soll t mis à la 
cl is!ms iLic111 <Ïtl pouvoir qui 
a ]J":.J, a1 :·, _,,, 'Jt1l1ser la masse 
escud ia11t:ne clans• ses ma­
nipu lat ;ons et travail ler à 
l'e11cioctriner sous le d ra­
pea·,t \iu « social isme spéci­
fiq l1e " . 

( >r, tan t qu'une ni tique 
, . .:,-.:re n'aura pas été fait e 
cL.t pouvoir d'avant le 19 
Jui n et qu'une autocrit ique 
cl u - mouvement étudiant 
n'en sortira pas, il sera dif­
ficile <le dégager des bases 
cl ' action qui ne soient pas 
corporatistes et, donc, faci­
lement étouffées par le pou­
voir, ou sur des thèmes très 
généraux d e démocratie, 
alors qu'il est clair que de 
telles revendications n'ont 
aucune chance d 'aboutir en 
soi et que leur seule utilité 
est de faire déboucher des 
revend icat1011s sur des ba­
ses plus larges. 

Donc, l'étude des mots 
d'ordre peut nous amener à 
réfléchir et à nous deman­
der comment, dans ces con­
ditions., ce mouvement peut 
évoluer et sur quoi il peut 
déboucher. En d ' autres ter­
mes, dans la conjoncture 
actue lle, le choix se pose de 
cette façon : 

- ou le mouvement des 

étudiants est simplement 
une masse de manipulations 
qui tend à démontrer au 
pou voir la force de telle ou 
teile organisation en vue de 
l'amener à céder sur cer­
tains points - dans ces con­
ditions, agitations estudian­
tines ou putsch militaire 
procèdent de la même s tra­
tégie qui situe la lutte en 
dehors des masses laborieu­
ses - et alors, quel que soit 
le degré de mobilisation 
que peuvent atteindre les 
étudia11ts, qnelles que soient 
les soliclantés que ce mou­
vement peut susciter, il res­
t era forcément isolé ; 

- ou le mouvement des 
étudiants est intégré dans 
un vaste mouvement d'en­
semble visant à la transfor­
nzat ion rénilutionnairP dl' la 
société al_17:érie1111e sous ia di­
rrction du prolétariat - et, à 
partir cle ce moment-là, une 
stratégie de lutte, ainsi que 
les formes de cette 1 utte doi­
vent être tracées 

C'est ù cette tâche que les 
pl us conscients parmi les 
étudiants doivent, dès à pré­
sent, s'atteler en avant soin 
de faire une anal~'se criti ­
que du mouvement étudiant 
algérien à la lumière du so­
ciali sme scientifique. Le 
Parti de la Révolution So­
cialiste se propose, pour sa 
part, de consacrer un de ses 
prochains ((Révolutionnai­
re" à l'examen de cette 
question. 

LA LUTTE IDEOLOGIQUE • • Une / . / necess1te pour 

La lutte de libération des peuples n'est pas 
terminée. Bien au contraire, elle vient de 
commencer. Cette lutte n'est pas une simple 
revendication d 'emblème qui apporterait 
dignité et personnalité . Elle est une lutte pour 
une libération totale. 

Incontestablement, deux -forces s'oppo­
sent : d'un côté l'impérialisme, systéme uni­
que mondial d'exploitation et d'oppression; de 
l'autre côté, les peuples qui se trouvent sou­
mis à l 'exploitation et à l'oppression de cet 
impérialisme. 

Inévitablement, cette lutte entre deux 
forces antagonistes ne peut être que longue 
et violente, et son issue sera la victoire des 
peuples sur l'impérialisme. 

Ces faits sont si évidents qu'il nous suf­
fit de lire ce qui se passe dans toutes les 
parties du monde soumises à l'exploitation 
des monopoles organisés et à l'opression de 
leurs armées. · 

· Hier, c'était Saint-Domingue et Cuba, la 
Palestine et la Grèce ; aujourd'hui, c'est le 
Vietnam. Là où le peuple se lève, l'impéria­
lisme apparaît nu dans sa nature agressive; 
mais cette nudité, l'impérialisme sait parfois 
la voiler sous les belles robes de « démocra­
tie " et de " liberté "· li distille. autour de lui 
et dans les peuples qu'il exploite et opprime, 
mille idées pour paraître inoffeo.sif et gén-é­
reux. 

Dans sa besogne d'exploitation, d'oppres­
sion et de mystification. il crée, consolide, 
renforce et impose ses valets locaux. Ces 

t 

derniers entreprendront la tâche, dictée par 
leur maître, de mystification et d'oppression 
des peuples sur lesquels ils règnent. 

Ainsi , dans notre pays, nous pouvons in­
ventorier trois idées principales que le pou­
voir sème au sein du peuple pour cacher sa 
véritable nature et tromper les masses labo­
rieuses. Ces idées se résument ainsi : 

- le pouvoir nie l'existence de classes et 
de lutte de classe au sein de la société algé­
rienne; 

- le pouvoir renforce l'al iénation idéolo­
gique des masses laborieuses ; 

- le pouvoir nie, aux masses laborieuses, 
toute capacité de construire le pays. 

Les instruments d'application de ces idées 
sont fort nombreux : de la plume de soi-di­
sant idéologues au service du pouvoir, jus­
qu'à la répression violente, contre tout repré­
sentant des masses. 

Le peuple, artisan de l'indépendance, se 
trouve aujourd'hui rejeté hors de la politique 
par le pouvoir et, fortement sollicité par tous 
ceux qui veulent se servir de sa lutte pour 
récupérer la portion de pouvoir qu'ils ont per­
due. Ces derniers, eux-aussi, contribuent à 
masquer la véritable nature de l'Etat et à nier 
aux masses toute capacité à diriger leurs pro­
pres luttes. A cette direction de la lutte par 
les masses elles-mêmes, ils tentent de subs­
tituer leur tutelle; tutelle trahie par le con­
tenu des idées qu'ils lancent et qui se résu­
ment dans ces mots-d'ordre: " Union des for­
ces au sein d 'un large front", " luttes contre 
le pouvoir militariste " · 

En partant simplement . de ces faits, nous 
sommes appelés à nous poser la question : 
pourquoi la lutte idéologique est-elle néces­
saire pour la construction d'un parti d'avant-
garde? --~ 

Si nous pârtons de ce fait simple et évi­
dent que l'Algérie présente du point de __ vue 
économique un secteur moderne et un sec-
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teur traditionnel et par voie de conséquence 
est divisée en deux, socialement (bourgeoi­
sie - peuple) et politiquement (Etat bour­
geois - peuple) , nous comprendrons mieux 
les fausses idées et nous pourrons dégager 
les idées justes. 

L'Algérie est un pays dépendant et ex­
ploité ; par suite, son économie est nécessai­
rement désarticulée et sous-développée. Cette 
réalité datant de · 1a colonisation ne sera pas 
détruite; elle va, au contraire, se perpétuer 
en se développant et en se renforçant. C'est 
sur cette base que toutes les luttes politiques 
prendront leur cara"ctère de classe. A la lutte 
des travai lieurs, tant des terres que des usi­
nes, sous la forme de l'autogestion, répondra 
la lutte des classes bourgeoises et petites­
bourgeoises sous la double forme de l'occupa­
tion , du maintien et du renforcement de la 
machine d'Etat coloniale et de l'appropriation 
des richesses nationales ainsi que de leurs 
circuits de commercialisation. 

L'Etat actuel nous apparaît clairement 
comme l 'Etat de trois bourgeoisies (la bour­
geoisie d'Etat , la bourgeoisie compradore, la 
bourgeoisie terrienne) , alliées et solidaires 
dans l'exploitation et l'oppression des masses 
laborieuses. Cet Etat, pour masquer sa véri­
table nature, exploiteuse et repress1ve aux 
mains de Ja bourgeoisie, et garant des inté­
rêts de l'impérialisme, va entreprendre la 
mystification des masses sous mille et une 
idées. 

Tout d 'abord, il niera l 'existence de clas­
ses au sein de la société algérienne et chacun 
de nous entend des idées telles que : " tous 
les Algériens sont frères '" " il y a toujours 
eu des riches et des. pauvres '" il niera, par 
conséquent, la lutte des classes sous des 
slogans tels que " le peuple doit être uni "· 
Ce pouvoir d 'Etat de la bourgeois ie n'arrête 
pas là son action. Il entreprend l'aliénation 
idéologique des masses en "les soumettant à 



Les peuples arabes s'inter­
rogent sur leur avenir. Quel 
sort réserve-t-on à leurs ter­
rit oires occupés ? Qu'advien­
dra-t-il de la Palestine usur­
pée depuis 20 ans ? Que fera­
t-on pour répondre aux exac­
tions des impérialo-sionistes 
cont re les centaines de milliers 
d' Arabes, livrés à leur hon 
vouloir ? Les dirigeants ne di­
sent mot. 

Un an après la terrible dé­
faite, il faut faire le point de 
la situation et dégager quel­
ques conclusions. 

D'abord, le bilan : il es t 
lourd. 

Cai'rè. ,.,, . . .,.:.. 

Mais, pour a voir une politi­
que conforme aux intérêts du 
peuple, il faùt a voir un pouvoir 
contrôlé Par I~ peuple ; 'a près 
sa fausse sortie, N ASSER re­
vint rapidement à ses ancie n­
nes ma riœuvres : .il n'est plus 
question de détruire l'Etat 
d'Isra ël ; « il faut œuvi;er à 
l'effacement des , séquelles de 
l'agression ». ' · · " 

La conférence ' de Khartoum 
met un point final à cette in­
capacité congénit ale des E tats 
Arabes à définir une ligne po­
litique claire et har die et à te­
nir leurs engagements. , 

Les masses arabes e t plus 
particulièrement le peuple pa­
lestinien, supportent l'écrasant 
fardeau de la• défaite : 500 
mille personnes chassées de 
leurs foyers, Jérusalem an­
nexée, la Cisjordanie couverte 
de kibboutz sionistes, les res­
sources minières et pétrolifè­
r es du Sinaï aux mains des 
hommes d'affaires israéliens, 
des dizaines de petites villes et 
villages détruits, les monts de 
Syrie occupés, toutes les voies 
d'eau (Suez, Akaba) contrô­
lées, partiellement ou en tota­
lité par les agresseurs sionis­
t es - dans ce bilan n'entrent 
pas les pertes très lourdes en 
vies humaines et en matériel 
de la guerre des six jours elle­
même. 

Quant aux alliés américains 
et anglais, ils voient leurs 
pr incipaux intérêts dans la ré­
g ion, non seulement sauvegar- . 
dés, mais encore renforcés : ils 
se sont as surés un contrôle 
stratégique décisif en Méditer­
ranée orientale, remportant des 
victoires en Grèce, à Chypre et 
au Moyen-Orient (ce qui com­
pense, en quelque sorte, leurs 
défaites dans le sud-est asia­
t ique ). Les bases militaires se 
sont renforcées et le pétrole 
des grands trusts capitalistes 
continue à couler à une ,cadence 

accélérée. 
. Le plan d'agression impéria­
lo-sioniste était mûrement ré­
fléchi, préparé de longue date 
et impécablement mis en scène: 
il attendait le moment oppor­
tun pour être exécuté. En re­
vanche, l'impréparation des 
pouvoirs ara·bes à l'éventualité 
d'une agression et leur incapa­
cité à faire face à la situation 
et à prendre les mesures qui 
s 'imposaient, s'est doublée d'un 
manque total de liberté d'ac­
tion. Les uns, devant prendre 
leurs ordres à l'Est, les autres, 
liés par de puissants intérêts 
financiers à l'Ouest. lncapa·bles 
des rassembler leurs forces au 
moment de l'épreuve, les Etats 
Arabes le furent encore moins 
au moment où des décisions 
capitales engageaient Leur ave­
nir. Jouets entre les mains des 
impérialistes anglo-saxons, les 
puissances arabes productrices 
de pétrole se contentèrent d' une 
lutte verbale, ne voulant pas 
courir le risque de déplaire aux 

monopoles. Quant àu régime 
nassérien, s es liens a v e c 
l'Union Soviétique et sa dépen­
dance militaire, l'ont amené à 
accepter un cessez-le-feu que 
le pays tout entier refusait. 

Dans ces conditions, les d is­
cussions à l' Assemblée géi1érale 
de l'O.N. U. et au Conseil de 
Sécurité ne pouvaient que re­
fléter le rapport réel de for­
ces. Et, ainsi, les Etats Arabes 
ne purent même pas obtenir la 
condamnation des agresseurs : 
à la défaite militaire, succédait 
une défaite diplomatique. 

Depuis lors, que se passe-t-il 
au Moyen-Orient "! Quellè est 
la· réaction des masses popu­
laires et la stratégie des gou­
vernements depuis la fin offi­
cielle du conflit ? 

Après la débâcle des armées 
arabes, les peuples qui, jusque­
là, avaient été soigneusement 
maintenus à l'écart des événe­
ments , et conditionnés par la 
propagande officielle, ne réa­
lisèrent oas tout de suite I'éten-

due du désastre. Quand il a p­
parut nett ement que « nous 
n'·iriüns pas à T el-Aviv», la 
réaction s pontanée fu t extra­
ord iua ire : a u Caire, :1 A lger, 
à Da mas ~t même dans la 
cal me Beyr.:rnth , le peu ple est 
descendu dans la rue pour crier 
s•J n indignation, récla mer le 
châtiment des t raîtres et exi­
ger des a r mes pour àéfencire 
son ter r itoire. Tous les régimes 
arabes furent ébranlés dans 
leu rs fondations. Celui qui , ap­
paremment, passait pour etre 

le plus solide, s 'effondra bru­
ta·lement : NASSER, après une 
ultime manœuvre, réussit ce­
pendant, à conserver les rênes 
du pouvoir mais, plus jamais, 
ce ne sera le même pouvoir. 
L'Etat-Major des armées égyp­
tiennes fut accusé de félonie, 
des officiers supérieurs furent 
mis aux arrêts, AMER s'est 
suicidé... cela sous la simple 
pression d'une manifestation 
comme on n'en a vait encore 
jamais vu, auparavant, au 

· Les mena ces ·proférées à 
l'égard des impérialistes res­
tèrent lettre-morte. Le pétrole 
continua de couler et les re la ­
tions diplomatiques, rompues 
·avec fracas, furent renouées. 
Ne tirant a ucune leçon -de la 
défaite, la• R.A. U. conseillée 
par· ses amis Russes n'eùt pas 
'.!?,utre tâche que celle de r éor­
,.,aniser l'a rmée et de r empla­
cer les chars ~t a vions, d~truits 
ou confisques· par les t roupes 
sionist es, par de nouveaux chars 
et de nouveaux avions . . Rien 
n'a été fait pour éclai éer Je 
peuple s ur la vérit able 'sit ua­
tion ni pour l'amener à se mo­
biliser et à s'org anise r en; pers-

. pective de ~Jures batailles, ; bien 
au _contraire, la ligne suivie 
fut de faire le max im um pour 
endormir lès masses, sorties un 
instan t de leur tor peur , pa r le 
fraca s du 5 juin : discour.s ras­
surants, s logans mensongers, 
agitation vaine des respons a ­
bles, voyages, etc ... ont êté la 
nou rrit ure quotidienne des peu­
ples. 

Quant à HUSSEI N de Jor­
dan ie, malg ré la pression sio­
niste à l'extérieur et la ' pres­
sion, à l' in tér ieur; d'un peuple 
cruellemen t touch'é' par l'à gres­
sion, il continue à implorer 
l'inter vention de ses alliés an- ~ 
g lo-saxôns. manœuvrant ' habi-

( suite page 6) 

la construction du Parti d'avànt-garde des travailleurs 

l ' idéologie diffusée par les instruments d'in- Alors~. cette bourgeoisie va faire répéter au 
formation dont il dispose et développe et, peuple " chacun son travail • ., " chacun à sa 
c'est là, la raison de la construction de l'émet- place ,, et va développer, par conséquent, les 
teur de Constantine et la vente de téléviseurs idées de " technicité '" " d'efficacité ,., •de 
à bas prix. 11 fera l'apologie " du retour aux. " rentabilité ,, et ce sera son plaidoyer contre 
sources "• de la " renaissance du folklore ,, .. l'anarchie " de l'autogestion, contre toute 
qui signifie, en fait, acceptation et soumission participation des ouvriers à la gestion des en-
aux forces ancestrales et féodales et renie- treprises et la raison de la domestication de 
ment des luttes actuelles. ll"utilise la religion leur syndicat. 
en disant que : " si l'Algérie se porte mal, S'étant promu à ce rôle d'unique chance 
c 'est que les Algériens s'éloignent de la voix de l'Algérie, elle va entreprendre la propaga-
du prophète et que Dieu punit les infidèles "· tian des idées néo-colonialistes sur le déve- , 

Des gens, grassement payés par le pou- loppement. Nous voyons, ét.aler au grand. _jour , 
voir d'Etat de la bourgeoisie, pénétrant au ses grands principes : " accumulation de ca-
sein des masses et y sèment le décourage- pitaux à partir des hydrocarbures "· " priorité 
ment, le défaitisme, le laisser-aller, le régio- à l'industrie lourde '" et l'on veut nous faire 
nalisme, le sectarisme et la peur. N'enten- croire et accepter que la construç:tion du pays 
dons-nous pas des idées telles que " nous se mesure en millions de tonnes de pétrole 
avons- lutté sept ans, ça suffit,,! "Je sais et de gaz vendus, en milliers de kilomètres 
que je suis exploité, que veux-tu que je fasse de tubes traversant le pays du Sud au Nord, 
seul? "· " Le pouvoir est fort et le peuple est en mill ions de tonnes d'acier et de fonte pro-
trop fatigué " · " Telle région a combattu, telle duits puis vendus à l'étranger, en millions de 
autre a bénéficié des fruits de la première "··· devises et en 150 millions de dollars-or en-
A ces idées, vient s'ajouter l 'action de divi- tassés dans les banques, en dizaines de so-
sion entreprise au sein des masses laborieu- ciétés " nationales ,, enveloppant tous les 
ses. Le pouvoir fait croire aux paysans pau- secteurs de l'économie ... 
vres que la cause de leur misère est dûe à A regarder de près, cette politique a été 
" l'égoïsme ,, des ouvriers de l'autogestion . conçue bien avant l ' indépendance et la bour-
que la cause du chômage de millions d'hom- geois ie n'en fait que la base de sa consolida-
mes est dûe aux. " privilèges " de certains .~ tian et de . sa puissance contre les. masses. 
ouvriers. Là ne s'arrête pas le travail de divi- Cette politique n'est aussi que le renforce-
vision: il divisera les familles des travailleurs ment de la dépendance économique du pays 
en faisant croire que le mari est l'obstacle à , envers l'impérialisme. 
la liberté de la femme. Le pouvoir va en"core semer les idées tel-

Ce qui est clair, c'ese qu'une fois la lutte les que " il faut rétablir l'ordre et construire 
du peuple dénaturée et ses fruits accaparés, un Etat fort", pour permettre, dit-il , à ceux 
une fois la négation de l'existence de classes qui possèdent de l'argent" d'avoir confiànce ,, 
"démontrée "• une fois la lutte de classes pour l'investir dans la construction d 'usines 
étouffée, une fois le peuple découràgé, divisé, de biens de luxe. 
individualisé et intimidé, 1.a bourgeoisie va Toutes cè·s- idées que nous trouvons au 
alors se poser comme l'unique championne sein des masses se révèlent. en fait, comme 
de la construction du pays et seul remède à la concrétisation d'une part, du màintien--de 
tous les maux dont il souffre. la dépendance économique et politique du 

s 

pays envers l'impériali sme et, d 'autre part , 
comme l 'exploitation et le rej et , hors de la 
pol itique, des masses labor.ieus~s . 

Que nous proposent ceux qui prônent la 
" lutte contre le . pouvoir militariste ,, et 
" l'union au sein d'un large front " ·? Déjà, le 
simple cont enu de ces . mots-d 'ordre révèle 

leur consciente incapacité à saisir la vé.rita­
ble nature de l'Etat. Etat, auquel d 'ailleurs , ils 
avaient participé. 

En assimilant l'Etat à un pouvoir de m i l i­
taires , i ls confondent, par là, l 'armée, un des 
instrucments d'oppression· de cet Etat, et la 
base de l'Etat en tant qu 'Etat de la bourgeoi­
sie. Ils viennent alors à lutter et à appel'er à 
la lutte, contre un appareil , san!:} vouloir dé­
voiler les classes qui · coi:itrôlent et util i~ent 
cet apparei 1. . · 

Ainsi. la lutte actu~lle est une lutte idéo­
logique. Il faut dévoi ler les idées fausses et 
dégager les idées justes. Les idées justes ne 
peuvent vair:icre que, si là nature de l 'Etat est 
démasquée et son idéologie combattue, que 
si les instruments de cètte idéolog~e sont dé­
noncés, que si le peuple est prémuni contre 
le découragement , la division et le défaitisme. 

Ce qui est clair, c'est que, d '.une part, il y 
a ·la bourgeoisie qui d ispose de la r ichesse 
du pays, la gaspille, permet soli pillage,. et, 
d'autre part.· il y a le peuple, formé de paysans 
pauvres, d'ouvriers , d 'émigrés et de chô­
meurs, tous démunis, · exploités ou exi lés. 

Ce qui est clair, c'est que set.ile , une cons­
cience de classes , développée et aiguisée, 
permettra aux masses laborieuses de éom­
prendre leur commum1uté d'intérêt. et dè dé­
signer leurs véritablE?s ~onemis. 

C'est seulement ainsi que la _lutte du peu­
ple contre la hourgeoisi_e paraîtra claire. C'est 
seulement ainsi que se forgera l ' instrument 
de lutte du peuple : le parti d'avant-garde" des 
travai lieurs. · 

~ 
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Alors que les états arabes s'engagent dans 
l'impass~ la résistance armée du pe~ple pale~­
tinien s'organise et se développe impétueusement 
lement pour garder son trône, 
apparaître comme engagé dans 
la lutte et donner des garan­
ties de bonne vonlonté aux Is­
raéliens. 

BOUMEDIENNE eut le beau 
rôle pour prôner la lutte à ou­
trance, comment ? Il ne l'a ja­
mais . expliqué. Par contre, 
BOUMEDIENNE boude la 
conférence de Khartoum, ne 
voulant pas se compromettre 
auprès d'Etats Arabes ·mous et 
pro-impérialistes. Il nationa­
lise des compagnies pétrolières· 
américaines fictives niais, en 
même temps, il continue à li­
vrer du gaz aux Anglais. Le 
peuple réclame sa mobilisa­
tion, il veut se battre. Qu'à 
cela ne tienne, les étudiants 
sont mobilisés et, pendant 45 

· jours, on leur fera la vie te­
lement dure qu'ils n'auront plus 
envie de recommencer. Pour 
les autres, le pouvoir explique 
que la bataille se fait dans tous 
les domaines et qu'il faut se 
mobiliser pour alimenter le 
budget d'une guerre fictive et 
pour construire le pays. Le 
peuple demandait des armes : · 
BOUMEDIENNE s'engage so­
lennellement à ouvrir les ca­
sernes aux Algériens pour 
qu'ils puissent en apprendre le 
maniement, etc... etc... En réa­
lité, la crise de décembre 1967 
a· clairement révélé ce que si­
gnifiait la manœuvre de BOU­
MEDIENNE : le conflit du 
Moyen-Orient était une occa­
sion inespérée pour désamor­
cer la crise latente qui couvait 
en son sein. 

Ainsi, tous ces mois ont été 
perdus pour les Arabes. Les 
Israéliens ont réaffirmé leurs 
vues expansionistes et ils- sont 
passés aux actes en vue d'an­
nexer les territoires occupés 
(Jérusaiem). Tandis que, du 
côté arabe, ce qui apparaît le 
plus clairement, · c'est la fai- ' 
blesse, l'hésitation et l'absence 
d'une politique pour en sortir. 
NASSER se déclare favorable 
à un réglement pofit:ique, mais; . 
il sait très bien qu'il ne pourra 
jamais l'imposer à son peuple! 
NASSER reconstitue son ar­
mée mais il sait très bien que, 
dans ce type de guerre, il sera 
toujours battu à plate ÇQUt~re. 

La situation, comme on le 
voit, semblerait désespérée si 
deux événements n'étaient ve­
nus, ces derniers temps, prou­
ver qu'il faut toujours compter 
avec le peuple : 

- les manifestations du 
Caire, du mois de Mars : pour 
la première fois depuis 15 ans, 
des ouvriers et des étudiants 
égyptiens, bravant la dure ré­
pression de la police (plusieurs 
morts), ont désavoué le pouvoir 
et sa politique. NASSER n'a 
dû son salut qu'à une manœu­
vre de dernière minute qui lui 
8' permis de se placer à la tête 
du mouvement mais pour un 
temps. Le régime, dont la sta­
bilité était citée comme un 
exemple, a dû faire marche ar­
rière et céder aux revendica­
tions populaires, notamment, 
en acceptant de recommencè'P 
le procès des généraux félons. 

- la résistance armée du 
peuple p8'lestinien et, notam­
ment, le développement impé­
tueux de l'organisation EL FA­
T AH : la guène des Six jours 
aura eu ceci pour i;ésultat : 
c'est qu'elle aura discrédité, 
d'une part, les organisations 
palestiniennes officielles, dans 
le genre de l'O.L.P. créées dans 
des buts purement symboliques 
et, d'autre part, elle aura sen­
• HJdued 1131 zessv ~imqJS 
l1idée de la lutte armée pour 
empêcher une intervention trop 
voyante contre les commandos 

palestiniens. Ce sont ces cir­
constances favorables qui ont 
permis à l'organisation El Fa­
tah, de marquer des points et 
d'étendre son action. La situa• 
tion des populations ara•bes 
dans les territoires occupés 
leur fournissant · des bases lo­
gistiques et des sources de re­
crutement inépuisabes. Il suf­
fisait, dès lors, d'élaborer une 
ligne juste, pour gagner l'adhé­
sion d'un peuple palestinien, 
déchiré, .écrasé par 20 années 
de souffrance, déçu par les 
promesses non tenues et dési­
reux, avant tout, d'en finir 
avec une situation intolérable. 
En proclamant «il faut comp­
ter sur nos propres forcés et 
organiser la guerre », l'oliga~1-
sation El Fatah a su trouver 
le chemin du peuplei palesti­
nien. 

L'opération de représailles 
des Israéliens contre Karamé 
a permis aux combattants d'El 
Fatah de s'imposer d'une fa ­
çon définitive ; non seulement, 
les Israéliens n'ont pas réussi 
à détruire les centres d'entraî­
nement où les jeunes recrues 
se sont battues vaillement, in­
fligeant une lourde défaite allx 
Israéliens, mais encore, les 
obsèques des victimes civiles 
de l'agression sioniste ont été 
l'occasion d'une manifestation 
en faveur des combattants 
100.000 per!\()nnes ont défilé 
aux cris de. « Ei Fatah vain­
cra ! ». C'est la première fois 
qu'un mouvement populaire 
arabe rencontre, en si peu de 
temps, une telle adhésion. 
HUSSEIN de Jordanie lui­
même fut obligé de composer; 
n'est-il pas allé jusqu'à décla­
rer « Je suis le premier fidaï ». 

Bien entendu, tous les régi­
. mes en place se gardent bien, 
: non seulemnt d'informer cor­
rectement l'opinion arabe, sur 
les agissements des Sionistes, 
depuis le cessez-le-feu, mais 
minimisent - ou passent soùs 
silence - l'activité des mouve­
ments palestiniens. 

Compte-tenu de cette situa­
tion, ces mouvements sop.t ré­
duits à une clandestinité rigou­
reuse en Jordanie et en 
Egypte ; beaucoup de leurs 
membres ont connu - on con­
naissent encore - les prisons 
des capitales arabes. 

Dans le courarit du mois de 
février, G a m a 1 ABBOUD, 
membre du comité de contrôle 
de l'organisation El Fatah, ac­
cordait une interview à un or­
gane cubain (Gramma du 4 
février 1968), dans laquelle il 
définit les \>uts et les métho­
des du mouvement de résistance 
palestinien. 

A propos de la conférence 
unitaire secrète, tenue du 17 
au 21 janvier 1968, ABBOUD 

déclare : «Huit des douze or­
ganisations palestiniennes qui 
justifient, d'une façon o~- d'une 
autre, leur raison d'être, en 
condamnant l'occupation sio­
niste du sol palestinien, ou en 
luttant contre elle, ont discuté 
et arrêté la future unification 
organique des véritahié-s for­
ces de libération de la Pales­
tine». 

« Pour l'immédiat, dit-il, 
nous avons institué un Conseil 
militaire pour planifier oû 
coordonner toutes les opéra­
tions militaires dans les ter­
ritoires ocupés. Les huit orga· 
nisations feront partie du se­
crétariat exécutif dont dépen­
dront l'orientation et la com­
position du Conseil militaire ». 

L'unification s'est faite.7en 
trois blocs : 

- le premier bloc est formé . 
de quatre organisations qui, 
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tout en conservant leurs noms 
originaux sur le plan de l'ac­
tion, figureront, dans les com­
muniqués, sous le nom de 
« Troupes Tempête ». 

- le deuxième bloc, com­
posé de trois organisations, si­
gnera ses COJJl.muniqués du 
nom de « Troupes de Choc ». 

- le troisième bloc aura 
pour signature : « Régiment 
KHALED IBN EL W ALID. 

Gamal ABBOUD insiste, en­
suite, sur deux points : la 1!-é­
cessité de l'union et le reJet 
de toute tutelle. 

1) «L'UNION: est chose in­
dispensable à l'étape de la 
lutte de libération nationale 
contre l'occupant sioniste. Elle 
se produit dans le combat 
quotidien et systématique con­
tre l'agresseur ». Les fonde­
ments de cette union sont pré­
cisés comme suit : 

- «cette unité ne peut s'ob­
tenir en remplaçant l'utJlis~­
tion des armes par une rhetori­
que en fa"Veur de négociations 
ou par éle si;mples mots-d'or­
dre belliqueux qui ne soient ap­
puyés~ dans la pratique, par 
une lutte conséquente ». 

- «Nous sommes arrivés à 
la conclusion que le seul che­
min pour conquérir la libéra­
tion: est la lutte armée, ac­
compagnée de l'aide et de l'a~­
sisfance que peut nous offru 
la nation arabe . comme base 
d'appui, de préparation, de ra­
vitaillement et de bastion de 
défense de nos idéeiJ ». 

- «Nous avons décidé de 
refuser toute solution politique 
ne conduisant pas à la liqui­
dation totale et complète de 
l'occupation et de ses consé­
quences, par exemple, les pro­
jets d'internationalisation du 
problème palestinien afin d'y 
mêler des tiers, désireux d'es­
camoter la• volonté d'indépen­
dance du peuple 'Palestinien et 
de faire de lui une marionnette 

· au service d'ambitions étran­
gères». 

2) « N 0 U S REFUSONS 
EGALEMENT TOUTE TEN­
TATIVE DE TUTELLE de la 
part de n'importe quel parti ; 

. le caractère de nos relations 
' avec les gouvernements arabes 
constitués empêchera toute in­
fluence néfaste sur le déroule­
ment de notre lutte ». 

« Au travers de l'action, 
nous pensons structurer une 
entité co'1tbattante palesti­
nienne, organiquement inté­
grée, ne dépendant que d'elle­
même et ne sous-estimant pas 
l'aide et rassistance que peu- ' 
vent lui fo'urnir, en premier i 
lieu, les nations et les forces ' 
progressistes arabes ainsi que 
les pays et les forces amies du 
reste du monde ». 

ABBOUD termine par ces 
mots : « Notre but principal 
est de combattre dans notre 
terre occupée et non pas de 
nous livrer à des disputes poli­
tiques entre nous. Nous répé­
tons que nous sommes prêts à 
coopérer avec n'importe quelle 
organisation, à coordonner nos 
activités avec les. siennes, à 
nous unir à elle mais à une 
seule condition : que la lutte 
armée soit considérée comme · 
une stratégie et non comme 
une manœuvre tactique, des-­
tinée à rechercher des compro· 
mis politiques ». 

Face à l'inertie des pouvoirs 
arabes établis - et alors que la 
nature agressive et expansio­
niste d'Israël se dévoile à l'opi­
nion mondiale la plus lhrge -
le mouvement de résistance , 
palestinien s'attire, chaque 
jour dava·ntage, la sympathie 
et le soutien des peup~s épris · 
de justice. 

Il est indéniable que la déroute 
de l 'armée égyptienne en juin 1967 
a consi~érablement surpris . Au dé­
but on ne comprenait pas très hie:n 
ce qui avait pu se passer. On admet­
tait difficilement que 400 avions 
soient abattus au sol et que des 
fusées intactes tombent entre les 
mains de l'ennemi. . -

Par la suite le voile se déchirait 
peu à peu laissant d'abord apparaî­
tre la veulerie des chefs militaires, 
depuis l'incroyable inertie du com­
mandement de l'aviation jusqu'à 
l'humiliante exhibition du com­
mandant de la base Gaza signant 
sa reddition avec le sourire aux lè­
vres. 

Mais, bientôt à travers les scan­
dales et les conflits de personnes 
la corruption de toute l'équipe di­
rigeante apparaissait au grand jour. 

Il ne s'est pas déroulé depuis un 
événement qui n'est venu faire le 
procès du régime nassérien. Le 
stratagème de Nasser, ses affirma­
tions et ses retractations en ce qui 
concerne la participation des U.S .A. 
à l'agression, ses manœuvres pour 
désamorcer toute· tentative de ré­
sistance populaire (cessez-le-feu, 
O.N.U., Khartoum), tout venait 
donner au « socialisme égyptien » 
son véritable sens : une vaste en­
treprise de mystification destinée à 
tenir en haleine les masses popu­
laires arabes pour les détourner de 
la lutte effective . 

En dépit de cela les adeptes du 
nassérisme ne désarmaient pas. Ils 
s'ingéniaient à nous démontrer 
que la faute revenait à ses seconds 
corrompus et ambitieux. Criant au 
scandale à chaque fois que Nasser 
·était remis en cause, ces théoriciens 
de la confusion veulent, sous pré­
texte de « ne pas faire le jeu de la 
réaction », réaliser «l'unité autour 
du raïs ». 

Les quelques élémènts que nous 
allons dégager permettront de com­
prendre que l'unité autour de Nas­
ser, c'est l'unité autour de la bour­
geolSle égyptienne, c'est-à-dire 
dans une grande mesure autour de 
la cc réaction arabe». Ils montreront 
·en particulier que les vices du ré-
gime égyptien ne sont pas fortuits 
mais sont liés à sa · structure m ême. 

J) LES FONDEMENTS D.E LA SO­
CIETE EGYPTIENNE. 

Pour comprendre la société égyp­
tienne et ne pas en rester aux ap­
parences, il faut pousser l'analyse 
jusqu'aux structures économique~ . 
de l'Egypte qui seules peuvent ren­
dre compte des péripéties politi­
ques. Nous reprendrons ici les ré­
sultats d'une étude faite par Has­
san RIAD : << En Egypte société· 
militaire et capitalisme d'Etat ,,..._ 



LE M:YTHE 

FUSÉE SOVIÉTIQUE 

DANS LE SINAi 

L'éc~nomie égyptienne présente 
une caractéristique fondamentale : 
les secteurs les plus modernes sont 
aujourd'hui entre les mains de 
l'Etat. Ceci a été le résultat d'une 
politique de nationalisations qui a 
démarré -au coup d'Etat de 1952. Ce 
coup d'Etat a placé au pouvoir une 
caste d 'officiers d'où s'est dégagée 
peu à peu la personnalité de Nas­
ser. Par l'institution d'un capita­
lisme d'Etat, cette caste reprend en 
main l'économie. Le processus dé­
buta en 1952, par la mise en place 
d'un organisme public, le Conseil 
Permanent de la Production qui 
crée quelques sociétés industrielles 
gérées par des officiers de l'entou­
rage de Nasser. 

La nationalisation du canal de 
Suez en 1956 et, lui faisant suite , 
celle des intérêts anglais et fran­
çais marque un important accrois­
sement. du secteur de l'Etat. Tandis 
qu'un groupe d'officiers rassem­
blés autour de Mahmoud Younis, 
prenait la direction du canal, un 
Organisme de développement éco­
nomique présidé par un officier de 
l'entourage de Nasser prenait en 
charge les banques, les sociétés 
d'assurances, les sociétés commer­
ciales et les sociétés industrielles. 
Un nouveau pas est franchi dans 
C'et1e voie par les lois de nationali­
sation de 1961-62. Elles visent es­
sentiellement la liquidation de l'an­
cienne aristocratie bourgeoise et 
portent sur le commerce extérieur, 
les banques, les assurances et un 
certain nombre de grandes entre­
prises industrielles. La nationalisa­
tion du groupe Misr qui était un 
véritable « syndicat anonyme du 
capitalisme égyptien >> parachève 
le processus d'étatisation . 

Le résultat de ces mesures sera 
d'obliger (notamment par la limi: 
talion des participations à 10.000 
livres ; les actions excédentaires re­
venant à l'Etat) les grandes . famil­
les bourgeoises à partager leurs bé­
néfices avec les officiers placés dans 
leurs conseils d'administration. 

Enfin, ces lois ont surtout touché 
la fraction non musulmane. (« non 
authentiquement égyptienne >>) de 
l'ancienne bourgeoisie aristocrati­
que. 

Ces mesures ont été présentées 
comme un pas dans la transforma­
tion. socialiste de la société égyp­
tienne. En fait, elles ont abouti à la 
création d'un secteur d'Etat en tre'les 
mains d'une bourgeoisie bureaucra­
tisée. La plupart des éléments de 
cette bourgeoisie nouvelle appar­
tiennent à la caste d~s .. officiers. 
« Mais la majorité des hommes 
d'affaire musulmans de l'ancien 
régime, leurs grands commis et 
leurs technocrates ont été . repris, 
adoptés par la nouvelle bourgeoi­
sie >>. Seuls ont été éliminés les Sy­
riens, Juifs, Coptes, Levantains 

ainsi que les musulmans qui ont 
refusé de se rallier au régime. Les 

. autres membres de l'ancienne aris­
tocratie conservent leurs positions 
dont ils partagent seulement la ges­
tion et ~mrtout les profits avec les 
officiers . Plus qu'à une étatisation 
nous avons affaire à une « bureau­
cratisation >>, à une << fonctionnari­
sation » de l'ancienne bourgeoisie. 

Les sinécures ainsi offertes aux 
officiers· avides d 'un rapide enri­
chissement, poussèrent chaque clan 
d'officiers à vouloir sa part ce qui 
se traduisit par l'existence d'une 
pléthore d'organismes publics dont 
le nombre augmentait chaque an­
née : organisme de la réforme 
agraire, organisme de la province 
de la libération , office du pétrole, 
office de la flotte maritime, offices 
du plan quinquénal, de l ' électri­
c ité, du stock;ige, du haut barrage, 
des banques, des assurances du 
textile, etc. Dans chacun d·e ces or­
ganismes règne un grand dignitaire 
du régime qûi y place ses parents 
et amis ou les officiers de son arme. 

A côté de ces services « publics » 
une nouvelle bourgeoisie privée a 
fait son apparition sur les biens 
abandonnés par les émigrés juifs. 
Mais cette bourgeoisie ne peut se 
développer qu'avec l'aide (payée en 
retour) de dignitaires du régime. A 
la faveur de certaines campagnes 
d'épuration, la corruption du sys­
tème vient au grand jour : des dé­
tournements de fonds sont signalés, 
des escrocs sont démas·qués, mais 
la solidarité de la classe dirigeante 
reprend le dessus et les scandales 
sont étouffés, les coupabl€s blan­
chis ou replacés ailleurs . Telle est 
l'image de la société Egyptienne. 
La phraséologie socialiste cache 
donc un contenu réactionnaire . De 
par ses origines . la nouvelle classe 
dirigeante est incapable de promou­
voir un véritable développement. 

Qu 'y trouve-t-on en effet ? 
« Près de la moitié d'officiers, en­
viron un quart d'hommes .d'affai­
res musulmans de l'ancien régime, 
el environ un quart de technocrates 
et de commis passés du service du 
capital privé à celui de l'Etat. Pas 
un seul de ces hommes qui a it 1111 

passé socialiste. Pas u11 seul de ces 
hommes qni ne méprise profondé­
ment le peuple, 11e réserve aux 
idées de démocratie el de progr('s 
autre chuse que sa haine. Ce sont 
ces hommes qui sonl les bénéficiai­
res d11 coup d'Etat de 1952 i>. Cc 
sont ces hommes, bourgeois d'Eta t, 
qui incarnen t le régime Nassérien. 

On comprend que ce régime soit, 
non seulement incapable de pro­
mouvoir le développement du pays 
mais aussi de le défendre . Préoc­
cupés de s'enrichir, les officiers se 
préoccupent peu de l'av~_i:ür . Et, à 
la veille de l'agression israélienne, 
alors que l'ennem i menaçait, per-

7 

sonne ne devait s'étonner de voir 
les officiers supérieurs loin de leurs 
postes, s'adonnant à leur vie de dé­
bauc~e. De plus, même lorsque le 
scandale éclate au grand jour, le 
régime est si corrompu qu'il est. in­
capable de prendre des mesures 
contre ces officiers, pourtant ac­
cusés de trahison : un procès régu­
lier r isquait de porter la critique et 
la contestation au sein même des 
structures pronfondes de la société 
égyptienne. 

Il) POURQUOI CE MYTHE N AS­
SERIEN ? 

. Nous avons vu ce que cache ce 
mythe ; il nous faut voir qui, en 
dehors de la bourgeoisie égyptienne, 
trouve un intérêt à le propager. 

Au premier rang, nous trouvons 
les impérialistes et leurs alliés . 
C'est en effet un fait d'évidence 
que le régime de capitalisme d'~tat, 
camouflé en « socialisme spécifi­
que >>, tend de plus plus à se déve­
lopper dans les pays d'Afrique el 
d'Asie où l'accession à l'indépen­
dance n'a pas été le résultat d'un 
processus réellement révolution­
naire dirigé par un parti ouvrier 
conséquent. C'est le cas, notam­
ment, de l'Etat algérien dont le 
« Révolutionnaire >> n ° 6 a fait. 
l'analyse du point de vue de sa na­
ture de classe. Ces régimes, ant.i­
impérialistes en paroles et capita­
listes en fait, sont une couverture 
idéale pour la pénétration pacifique 
de l'impérialisme. Car si l'homme 
de la rue peut, un instant, être 
abusé par les professions de foi so­
cialistes, le néo-colonialisme, lui, 
ne s'y trompe pas : il sait que les 
Ben Bella, Nasser, Sékou Touré et 
autres Sukarno sont ses alliés les 
plus fidèles. 

La démagogie socialiste est, pour 
ces régimes, le meilleur .moyen 
pour endormir les peuples, les d~­
mobiliser et les détourner de la v01e 
révolu! ionnaire. Elle met les for­
ces progressistes devant un choix 
capital : ou se démarquer du r~­
aime el le dénoncer comme antt-
o f . populaire - au risque de se aire 
traiter de contre-révolutionnaires 
ou d'agents des Frères Musulmans, 
ou - et c'est le cas des moins consé­
quentes de ces forces - se prendre 
au jeu du pouvoir en espérant naï­
vement le transformer, le '' révo­
lutionner» de l'intérieur et en ar­
river, à plus ou moins br~ve 
échéance, à être à la remorque de 
la bourgeoisie, 

.Jusqu'à présent, dans le monde 
arabe, rares sont les forces révolu­
tionnaires qui ont opté pour la pre­
mière voie (eo_ Algérie, seul le 

P.R.S. poursuit, depuis 1962, un 
combat dans ce sens) ; la plupart 
d'entre elles soumises aux influen­
ces de la petite-bourgeoisie gauchi­
sante a choisi la facilité et se trouve 
dans l'impasse. C'est le cas , notam­
ment, des partis « communistes » 
du monde arabe. Après avoir tourné 
le dos aux mouvements nationalis­
tes sous l'influence des P.C. des 
pays coloniaux qui, depuis long­
temps, se sont faits les meileurs in­
terprètes des intérêts de leurs bour­
geoisies respectives, ils essayent, 
aujourd'hui, de rel rouver la direc­
tion du vent. Sans principe, ils er­
rent. à la recherche d'aspects « po­
sitifs » dans la politique du pou­
voir, en espérant que l 'accent porté 
sur ces aspects amènera l 'élimina­
tion des aspects négatifs qui sont. 
toujours présentés comme étant 
l'œuvre d'une obscure « réaction 
interne». 

Mais la réalité est là pour mon­
trer le gouffre qui sépare le socia­
lisme de pays socialistes - comme 
la Chine par exemple - de celui de 
NASSER. Aussi est-il nécessaire de 
créer un socialisme qui corresponde 
à la politique égyptienne. Tour à 
tour spécifique, arabe, islamique 
on l'adaptera à la situation. Et, pa­
radoxalement, ce sont les <c com­
munistes >>, détenteurs présumés de· 
la théorie marxiste, qui vont avilir 
le marxisme, l'émasculer en le pri­
vant de son idée~force : la lutte des 
classes, pour le rendre acceptable 
à la bourgeoisie. 

Ces efforts auront au moins eu 
un résultat : celui de vider les mots 
de leur contenu véritable, d'intro­
duire la confusion au point de faire 
haïr le socialisme lui-même dont 
on ne veut plus voir que l'aspect 
que lui ont donné ,NASSER et sa 
clique. C'est là, incontestablement, 
une nouvelle victoire du néo-colo~ 
nialisme qui rend plus difficile le 
travail révolutionnaire et nécessite 
une redéfinition totale du sens des 
termes. 

Cependant, si nos pseudo-révolu­
tionnaires, style <c Benbellistes de 
gauche n, portent une lourde res­
ponsabilité, ils ne sont pas seuls en 
cause. L'exemple leur vient de 
haut : _dans le cadre de sa politique 
de grande puissance, l'U .R.S.S. a 
choisi délibérément de sacrifier les 

· intérêts du mouvement révolution­
naire international à la collabora­
tion avec l'impérialisme yankee. 
Dans cette perspective, il est pri­
mordial, pour les dirigeants Rus­
ses, .d'empêcher tout débordement 
révolutionnaire qui remettrait en 
caUt!e léquilibre des grandes puis­
sanceK. Pour atteindre ce but, deux 
moyens sont employés quotidienne­
ment: 

(suite page 8) 
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SYNDICALISME : UNE QUESTION 
DE DEFINITION 

Dans le cadre de l'intense campagne 
menée par la presse du parti fantoche 
du F.L.N. contre l'U.G.T.A., nous avons 
pu relever la phrase suivante : « Le 
syndicat ~ fait preuve d'une indiscipline 
incompatible avec la hiérarchie socia­
liste». 

Ce que nos caporaux appellent indis­
cipline est un droit et un devoir pour 
tout syndicaliste digne de ce nom. Et, 
d'abord, qu'est-çe qu'un syndicat ? N'en 
déplaise au commandant SLIMANE, ce 
n'est pas une administration chaTgée 
d'exécuter ses directives, mais une as­
sociation libre des travailleurs en vue 
de défendre les intérêts des travailleurs. 

Les rapports du syndicat avec l'Etat 
ou le parti (et, en aucun cas, il ne peut 
s'agir de rapports d'inféodation) dépen­
dent de la nature de classe de l'Etat. et 
du parti: 

- s'il s'agit d'un Etat ouvrier, le syn­
dicat est le nécessaire contre-poids du 
parti pour empêcher sa bureaucratisa­
tion; 

- s'il s'agit d'un Etat bourgeois ex­
ploiteur et d'un parti fantoche et anti­
ou vrier - comme c'est le cas en Algé­
rie - le syndicat a le droit et le devoir 
de s'opposer de toutes ses forces et par 
tous les moyens à la domination de 
classe des exploiteurs sur les travail­
leurs. 

Dans tous les cas, le syndicat doit 
être autonome et démocratique. 

ABRUTISSEMENT ET TELEYISION 

Inaugurant les émetteurs de télévision 
du Constantinois, BOUMEDl~NNE a 
lancé un appel poµr que les Algériens 
augmentent leur production artistique 
afin «de ne pas dépendre de l'étranger 
dans ce domaine ». Et, comme exemple 
de cette production nationale, on nous 
cite le film «HASSAN ET-TERRO,. de 
Lakhdar HAMINA, . cinéaste algérien 
bien connu pour son sens des affaires. 

En fait de culture, il s'agit d'une 
odieuse entreprise commerciale qui ex­
ploite démagogiquement le prestige· de 
notre guerre de libération nationale pour 
faire rentrer beaucoup de gros sous. 

Quant à la télévision, il suffit de 
consulter le programme des émissions 
pour se convaincre du soin que mettent 
nos responsables à abrutir systématique­
ment le peuple. 

Enfin, l'opération de- « popularisation 
de la culture par la télévision ,. en d'au­
tres termes, l'opération télévision à 1.000 
dinars algériens s'est révélée ê.tre une 
belle escroquerie. Ce qui n'est pas dit 
dans la publicité c'est que· la table et 
l'antenne, obligatoires, coûtent 500 di­
nars. 

Ainsi, en Algérie, 1.000 dinars=l.500 
dinars?! 

ACCORDEZ VOS VIOLONS ! 

C'est au nom de la construction du 
socialisme que le président BOUME­
DIENNE a condamné, à Batna, l'auto­
nomie syndicale « incompatible avec un 
régime socialiste "· Il a justifié l'état 
autoritaire du parti unique ·par le re· 
fus du libéralisme économique; au même 
moment, un autre président · (directeur 
général celui-là), GHOZALI, faij;ait, à 
Rome, un long rapport de 25.000 mots, 
pour expliquer la pofü;ique de dévelop­
pement de l'Algérie. On n'y trouve pas 
une seule fois le mot socialisme ! Bien 
au contraire, le ·but avoué c'est l'inté­
gration de l'Algérie dans le marché ca-
pitaliste mondial. . 

HOUMEDIENNE est de plus en plus 
a côté de la <jUestion ! 

LE TEMPS. DES KAID 
EST-IL REVENU? 

On le voit paTtout ! 
On l'entend chaque jour! 
Ses exploits ne se comptent pas, ses 

bons mots non plus. 
«Avant le 19 juin, l'Algérie était au 

bord du gouffre ... depuis, elle a fait un 
pa~ en avant». 

« La terre à ceux qui l'aiment ». 
~ L'auto-consommation, c'est l'enne­

mie du socialisme "· 
Tout le monde a reconnu notre KAID 

national, alias commandant SLIMANE, 
responsable unique du parti unique. C'est 
le personnage le plus haï d'Algérie : ses 
méthodes de fier-à-bras, son sens aigü 
de l'injustice, son cynisme en ont fait 
la .bête noire des Algériens. 

Ministre du tourisme sous Ben Bella, 
il disparaît un beau jour (et, en même 
temps que lui, auraient disparu quelques 
fonds). Le 19 juin il était à l'a'Vant­
scène. Imperméable au ridicule, il ex­
plique à la presse le « sursaut national ,. 
et « retour aux sources ». Au ministère 
des finances ·il a une doctrine « enlever 
aux pauvres, donner aux riches it. L'ad­
ministration des contributions s'orga­
nise, les impôts pleuvent et les saisies 
aussi. Aux déshérités et aux chômeurs 
qui se plaignent, il conseille de ne man­
ger qu'une fois par jour et, s'il le faut, 
un plat par repas. Il puise abondam­
ment dans le~ caisses de l'Etat pour dis­
tribuer des milliards à ses amis, les 
propriétaires terriens et les riches com­
merçants. Il justifie cette politique par 
son souci de promouvoir le développe­
ment de notre pays. Cela ne l'empêche 
aucunement de saboter l'autogestion, lui 
coupant les crédits, lui réclamant des 
arriérés d'impôts de l'époque coloniale 
tout en critiquant sa mauvaise gestion. 

Le premier, il va dire non à la ré­
forme agraire (et pour cause, sa fa'­
mille et lui-même ont accaparé les meil­
leures terres de la région de Tiaret). 

Son dernier cadeau à ses amis : en 
tant que ministre- des finances, le budget 
1968 qui prévoit 130 milliards d'aide aux 
capitalistes privés. 

La crise de décembre lui a permis de 
conquérir des galons ; il fallait un 
homme fort pour remettre de l'ordre, 
KAID était tout désigné. Il fallait un 
ennemi du peuple pour réduire le peu­
ple et briser les syndicats, KAID était 
tout désigné ; il fallait un Hara-Kiri 
pour consolider le pouvoir politique de 
la bourgeoisie, KAID se croit trop matin 
pour se faire avoir. Qui vivra, verra?!! 

QUE CROIRE? 

Emporté par ses discours, KAID a 
déclaré qu'il rembourserait leurs cotisa­
tions à tous ceux qui seront éliminés du 
parti. Dans le même temps, les adminis­
trations algériennes ont reçu une note 
du responsable du Parti précisant que 
dorénavant les fonctionnaires non mem­
bres du parti devront quand même payer 
leurs cotisations au Parti. 

' 
UN GRÎND PROPHETE 

Prenant la parole au séminaire de la 
J.F.L.N., à Tiaret, KAID Ahmed a pro· 
phétisé : «Vous aurez un avenir meil­
leur dans 4 générations, car la· première 
génération a combattu pour l'indépen­
dance, la !)econde doit préparer les condi­
tions d'un démarrage sérieux, la troi­
sième arrivera au stade de la marche 
de croisière, la quatrième pourra pré­
tendre emmener le pays au rang des 
puissances industrielles ». Gagëo"lls que 
Mr. KAID Ahmed n'attendra pas si 
iongtemps pour se remplir les poches ! 

MINI VADROUILLE 

Une femme, professeur et écrivain a 
attiré sur elle les foudres des idéologues 
du parti du F.L.N. avec, à leur tête, le 
brillant penseur : docteur A. KHALDI. 
Son crime : avoir participé à µne émis­
sion. de la télévision française et avoir 
exprimé un point de vue (qu'on peut ne 
pas partager) qui tranchait sérieuse­
ment avec la futilité des autres intéres­
sées (pour la plupart, femmes de privi· 
légiés du régime). Mr. A. KHALDI peut 
être content de sa compagne, l'intéres­
sée a été mise à pied. 

LES CHIFFRES NE MENTENT PAS 

Avec une étonnante discrétion, la 
presse algérienne a fait allusion aux 
chiffres du recensement de 1966 - sur 
les méthodes duquel nous avons, en son 
temps, exprimé ··bien des réserves. Les 
quelques données publiées sont très in­
téressantes en soi (nombre de chômeurs, 
de veuves), mais ce que nous voulons 
souligner ce sont les stratagèmes indi­
gnes pour cacher la réalité. 

Premier exemple : le chiffre des pro­
priétaires terriens, des agriculteurs, des 
ouvriers agricoles et assimilés est donné 
globalement. Quel bon moyen pour mas­
quer la nécessité d'une réforme a·graire ! 

Deuxième exemple : le· nombre d'anal­
phabètes est donné pour la portion de 
la population qui a plus de 10 ans et 
non pour la population totale. 5.941.100 
sur 7.960.400 donnent déjà un pourcen­
tage élevé et inadmissible de 7 4,6 %­
En réalité, sur la masse des 4.140.000 
algériens de moins de 10 ans, moins 
d'un cinquième a pu être scolarisé. Si 
nous tenons compte, en plus du fait que 
le pouvoir compte pour alphabétiser les 
500.000 élèves des écoles coraniques qui 
sont pratiquement analphabètes, le nom­
bre total des analphabètes atteint 
10.000.000, soit 83,3 % de la population. 

GREVE DES DOCKERS 

Pendant plus d'une semaine, les 
dockers d'Alger ont fait grève. C'était, 
à l'origine, une protestation contre le 
fait qu'un docker, victime d'un accident 
du travail, s'est vu refuser l'admission 
dans un hôpital s'il ne payait pas, à 
l'avance, le montant des frais d'hospita'­
Iisation. Malgré les manœuvres de Ra­
bah DJERMANE, la ·grève se structu­
rait et élargissait ses revendications : 
augmentation de salaires et protection 
sociale. 

KAID Ahmed et DJERMANE ne pu­
rent prendre lll' parole ; les dockers, 
après huit jours, ont finalement obte­
nus gain de cause. L'affaire n'est pas 
pour autant terminée, des manœuvres 
du parti ont été signalées lors de l'élec­
tion d'un nouveau bureau. .... 

socialisme nassérien 

(suite de la page 7) 
le chantage à la guerre mon­

diale et au cataclysme atomique 
pour intimider les peuples qui veu­
lent. secouer le joug de l'exploita-
tion impérialiste ; · 

- le sou.tien aux régimes pseu­
do-socialistes qui sont les meilleurs 
garants du maintien du statu-quo. 

Ce soutien est politique et écono­
mique, mais aussi militaire, par le 
renforcement. des armées ·de ces 
pays. Ces mêmes armées dont le 
rôle essentiel est de tenir le peuple 
en respect. Les exemples des ar­
mées égyptienne et algéri~I!.ne 
sont significatifs : en Egypte, 
}'U.R.S.S . renforce une armée qui 
a déjà montré qu'elle n'était nul­
lement destinée à défendre le pays 
contre l'agresseur sioniste ; tandis 
qu'en Algérie, les luttes futures 
mettront, sans aucun doute, les ré­
volutionnaires algériens face __ aux 
tanks et aux avions d'origine russe. 
Ce qui montre à quel point la 
marge est faible entre les politiques 
soviétique et américaine. Car, si le 
procès théorique du révisionisme 
soviétique n 'esf pas encore univer­
sellement compris~ les peuples ara­
,!>es, pour leur part, ont, en fait, 
dans la pratique, une expérience 
douloureuse qu'ils ne sont pas prêts 
d'oublier. Pour eux, la collusion 
soviéto~américaine n 'est pas un 
simple mot, ils en font les frais par 
l'intermédiaire de régimes dits pro­
gressistes dont le chef de file est le 
régime égyptien. 

Ainsi, en dernière analyse, le 
mythe nassérien est un barrage au 
mouvement révolutionnaire d e s 
peuples égyptien et arabes ; il est 
le rempart défendu par les révisio­
nistes et les amateurs de confusion 
et âerrièré lequel se cachent lù ca­
pitalistes arabes et leur allié natu­
rel : l'impérialisme. 

Tl faut que les progressistes ara­
bes aient le courage de dénoncer 

. ce mythe, de donner à cette dénon­
ciation une valeur d'éducation. 

Le succès des mouvements révo­
lutionnaires dans les pays arabes 
en dépend. Il faut mener une lutte · 
idéologique impitoyable contre les 
pseudo-socialistes , les charlatans de 
la Révolution, les amateurs de con­
fusion afin de dégager la voie vers 
la grande bataille où les exploités, 
unis sous la direction de leur avant­
garde, balayeront définitivement 
la poignée d'exploiteurs qui les 
écrase et son allié et maître : l'im­
périalisme. 

Dans le cadre des pays arabes, la 
dénonciation des régimes soi-disant 
progressistes avec, à leur tête, le 
régime nassérien, est un pas dans 
la clarification idéologique .. Il ne 
fait pas de doute que des protesta­
tions vont s'élever et, avec 'elles, 
les traditionnelles accusations « de 
faire le jeu de l'ennemi et de la 
réaction ». A cela, nous répondons, 
dès à présent, que la lutte contre 
l'ennemi sioniste doit se libérer des 
entraves des NASSER et Cie et que 
la réaction n'est pas une entité va­
gue et diffuse, mais qu'elle a un 
corps et un visage: ceux de la bour­
geoisie arabe en général et égypto­
nassérienne en particulier. Si une 
unité doit se réaliser, c 'est celle des 
peuples qui, seuls sont capables 
de défendre avec conséquence leurs 
biens et leurs droits. Les camarades 
palestiniens, par leur lutte héroï­
que, nous en donnent éhà:que jour 
l'exemple. 




